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ON S'ABONNE A SAUMUR,
Au bureau, place du Marclié*Noir, et chez

MM. GAULTIER , JAYAUD, IWILOR, libraire?.

Les Abonnements et les Annonces sont
reçus, «i Paris, à l'Office de Publicité Dépar-
tementale et Etrangère, LAÏCITÉ -DoLLign
et C', place de ia Bourse , 8 , et a l'Agence
Centrale de Publicité des Journaux des Dé-
partements, rae du Bac, 03.

«are de Saumur (Service «l'Hiver, ÎO novembre).
Départ* de Saumur pour Nantes.

1 heure* 06 minut. soir. Omnibus-
4 _ 35 — — Express.
3 — 36 — matin. Poste.
9 Ot — _ Oranib.-Mixte.

Départ A B Saumur pour Angers.

i heure Oî minutes soir, Omnibus-Mixte.

Départs do Saumur pour Paris,

9 heurps 50 minut. matin, Express,
tj — 25 — — Omnibus.

5 — 3t — soir, Omnlb.-Mlxt.
9 _ 57 _ — Poste.

Départs ds Saumur pour Tours.

3 heures Oî tninui. matin , Oiunib.-Mixte.
7 — 52 minut. matin, Omnib.-Mixte.

PRIX DES A BONN EM ÉNT9 .
Un an, Saumur . 18 f. e Peste, Ht. »
Six mois, — 10 » — 13 »
Trois mois, — 5 15 — 7 50

L'abonnement continue jusqu'à réception
d'uu aviscontraire. — Les abonnements de-

mandés, acceptés, ou continués, sans indi-
cation de temps ou de termes seront comptés
de droit pour une année.

Les graves questions qui préoccupent les esprits,
les événements q;ii s'accomplissent de tous côtés
sur l'ancien continent et sur ie nouveau . nous
obligent à augmenter le cadre de notre journal.
Nous nous empressons de répondre à ce besoin du
moment, désireux de tenir nos lecteurs au courant
de tout ce qui se passe. Nous pourrons également
donner plus d'étendue è nos feuilletons , choisis
Parmi les productions les plus remarquables et
les plus convenantes de nos romanciers.

A partir du premier janvier prochain , le jour-
nal {'Echo Saumwois sera tiré sur format plus
grand qu'aujourd'hui sans aucune augmentation
de prix.

Nous commencerons, le 1tr janvier, la publi-
cation , dans notre feuilleton, du

NAUFRAGE DE LA MÉDUSE
l'ar M. Cn. DESLYS.

CHRONIQUE POLITIQUE.

La Correspondance Bullier nous apporte le tex-
te du traité conclu à Madagascar entre la France
et le roi Kadama.

Ce document établit les rrew points suivants:
Les Français ont le droit de commercer et de

posséder dans toute l'étendue des Etals du roi
Badama ;

L'exercice de la religion chrétienne est autorisé
pour les étrangers et les indigènes.

Les droits de douane sont supprimés, tant à
l'entrée qu'à la sortie.

M. le capitaine de vaisseau Dupré, qui apporte
le texte du traité pour le soumettre à la ratifica-
tion tin gouvernement français, est attendu vers
le 15 janvier à Paris.

Des lettres de Borne , du 24 , portent que les
élections pour le conseil provincial de Rome et de
la Com.irca ont été sanclionuées par le Pape. Le
conseil se réunira à Borne le mois prochain. La
durée de sa sessiou est fixée à trois semaines.

A l'occasion de la fêle de Noël , les Cardinaux
ont rendu visite , mercredi , au roi de Naples.

François II a également reçu la visite de l'ambas-
sadeur de France, M. de la Tour d'Auvergne.

Les journaux de Naples assurent que le rem-
placement du générai de Lamarmora est décidé.
C'est M. Correnti qui succéderait au géuéral avec
le litre de gouverneur civil. — Havas.

La Gazelle officielle de Turin publie une circu-
laire du ministre de l'intérieur aux prélels sur les
manifestations bruyantes qui ont eu lieu daus
quelques théâtres italiens. Le ministre ne voit pas
dans ces manifestations un caractère politique
qu'elles pouvaient avoir sous les anciens gouver-
nements. Il dit que les Italiens trouvent aujour-
d'hui dans les institutions libérales des moyens
légaux et dignes d'exprimer leurs opinions, et
qu'il ne faut pas que dans de paisibles réunions
l'ordre soit troublé par les caprices de quelques
individus.

D'après la Gazette de Turin , le rapport sur le
brigandage, qui a été déposé à la chambre par
M. Rallazzi , ne serait pas l'œuvre du général La-
marmora , mais d'un officier de son étal-major,
qui l'aurait rédigé à Turin; c'est ce qui explique-
rait les graves inexactitudes qu'il renferme. —
Havas. .

On mande (3 Athènes , le 24 décembre. — Lord
Elliol est arrivé hier.

Les membres de l'assemblée nationale conti-
nuent d'arriver des provinces.

"Une dépêche privée de Londres, annonce le
refus du roi Ferdinand.

L'incertitude qui règne au sujet du futur roi de
Grèce , cause de l'inquiétude dans le pays.

Des actes de brigandage sont signalés de Nissi
en Messénie. Argos et Nauplie sont dans une si-
tuation anormale. Le gouvernement prend des
mesures pour rétablir l'ordre

Coroneos , le commandant de la garde natio-
nale à Athènes, est mécontent. On espère un ar-
rangement entre ce chef et le gouvernement.

D'après le Morning-Posl , le prince Nicolas de
Nassau répugne aussi à devenir candidat au
trône de Grèce. Parmi les Grecs résidant à Lon-
dres , la question est librement disculée et l'on

dit que si les Grecs ne peuvent obtenir le roi de
leur choix ils n'en accepteront pas d'autres et les
choses en resteront où elles en sont.

Le Journal de Saint-Pétersbourg , répondant à
la France et à {'Opinion Nationale, dit : Ces feuil-
les nous ont prêté une absurdité. Nous avons
voulu dire que si l'Angleterre était libre de re-
noncer au protectorat des îles Ioniennes, il ap-
partient seulement à l'Europe de statuer sur le
sort ultérieur des Ioniens, et cela, au nom des
mêmes considérations d'intérêt général qui ont
fait autrefois confier ce protectorat à l'Angleterre.
Le gouvernement anglais a, d'ailleurs, adopté
celte doctrine , en saisissant de la question les
puissances signataires de la convention de 1815
et celles qui y ont accédé ultérieurement. — Ha-
vas.

L'Evening-Post annonce que nombre d'officiers
distingués de l'armée américaine ont offert leurs
services au Mexique, pour combattre l'expédi-
tion française , et que jes arrangements pour leur
départ se poursuivent à la légation mexicaine de
Washington.

Nous sommes convaincus , dit le Courrier des
Etals- Uni g qu'il suffira de la publicité donnée à
ce fait . pour amener du gouvernement fédéral
une intervention semblable à celle qui arrêta les
enrôlements anglais en 1855.

Une dépêche télégraphique de Washington an-
nonce que « des informations officielles qui vien-
» nenl d'être communiquées , garantissent Pas-
» sertion que le gouvernement/français n'a pas la
» pensée de poursuivre plus loin des propositions
>» d'armistice ou de médiation. •

Une autre dépêche constate « qu'il n'a été fait
» de propositions de paix d'aucun genre, dans
» quelque forme que ce soil , par les autorités
» confédérées. M. Lincoln ou son cabinet, n'ont
t> eu connaissance de rien de semblable. » — Ha-
vas.

On écrit de New-York , 5 décembre :
Le combat du 13 , à Frederiksbourg, a été très-

vif. Toute l'armée de Burnside y a pris pari ; elle
n'a pas pu enlever , même la première ligne , des

LE CHIEN DE LÀ CHATAIGNERAIE
(Suite et fin.)

UL
Diamant regardait sou maître dans les yeux, comme

pour lui demander ce qu'il devait faire , s'il fallait aboyer
ou garder le silence.

« Chut ! tais toi » lui dirait l'officier à voix basse.
En même temps , il faisait un effort sur lui-même, et

tirait le cadavre au milieu de la ehambre.
La Châtaigneraie était ce qu'on appelle un homme de

cœur, mais à la condition rie connaître l'adversaire qu'il
avait à combattre. Qu'était-ce que ce mystère d'infamie ?
Comment se défendre en pleine nuit , seul , dans une
auberge perdue au milieu des bois?

A moins de ne rien comprendre, le vicomte devait
naturellement penser que les habitants de la Tète-Noire

avaient contons ce meurtre, et que lui-même il était voue
à la mort.

Il cherchait à prendre conseil de lui-même.
Que résoudre ? Que faire dans une telle situation? La

fuite était impossible, et d'ailleurs l'officier des Indes
était de ceux qui ne fuient jamais.

U s'était rhabillé.
— Mais.se disait-il , qui peut me dire qu'il n'y a pas

dix ou quinze brigands aposlés dans ce coupe-gorge ?

S'il en était ainsi , comment ponrrais-je échapper à leurs
coups ?

Il fil remettre Diamant sur sa valise.
— Les assassins peuvent venir; le temps presse,

reprenait-il ; allons , il faut que je me hâte de prendre un
parti.

Tout-à-coup une idée soudaine illumina sa pensée.
Un homme d'une trempe vulgaire se fût abandonné au

hasard et eût péri; la Châtaigneraie, conservant son sang
froid au milieu d'une situation si critique, venait de
trouver le moyen d'échapper au danger.

— C'est cela, se dit-il ; voilà ce qu'il faut faire.
Après a\oir découvert qu'une porte secrète était

pratiquée dans le mur du fond de l'alcôve , il conclut de
là que c'était par cette issue que les assassins s'introdui-
saient et commettaient leurs meurtres.

— Je ne veux pas barrer cette porte, dit-il.
Tout au contraire , il ramassa le cadavre et le gliss;a

dans le lit qu'il devait occuper lui-même ; puis il éteigniit
le flambeau, et, tenant ses pistolets tout armés , il se mi t
lui-même sous le lit, à la place du cadavre.

Il attendit alors, ayant l'œil et l'oreille au guet.
Pendant une heure, il ne vit que les yeux (le Diamant,

qui paraissaient élr« deux charbons ardents. Mais très-
peu de temps aprè* une heure , la Châtaigneraie enten-
dit crier le papier qui tapissait l'alcôve. La porte secrète
s'était ouverte , et , au milieu des ténèbres, un homme
s'élançait sur le lit et poignardait de nouveau, à plusieurs

reprises, le cadavre.
— Son affaire est faite! disait l'assassin.
Cependant ces roots n 'étaient pas achevés que Diamant

s'était jeté sur lui, et, de sa puissante mâchoire, lui avait
imprimé un profond stigmate sur la figure.

— C'est bon! s'écriait le meurtrier après un cri ar-
raché par la douleur. Demain matin , il fera jour ; je
viendrai alors à bout du chien comme j'ai fait du maî-
tre.

Alors la porte se referma et un profond silence s'éta-
blit.

Au chant du coq, la Châtaigneraie se levait pour s'ap-
prêter à sortir avec quelque sécurité de cet abominable
repaire.

Le jour s'avançait quand un bruit de voiture se fit en-

tendre; c'étaient des rouliers du pays qui s'arrêtaient
pour boire de Peau-de-vie.

— Voilà le moment de sortir, se dit la Châtaigneraie.
En même temps , il prit sa valise sous son bras , fit si-

gne à Diamant de le suivre, descendit et ordonna à l'an -
bergiste, stupéfait, dont la tête était enveloppée de linges,
de faire seller immédiatement son cheval.

Diamant qui grognait , voulait se jeter de nouveau sur
maître Fennetier.

— Non , mon bon chien , non , ce n'est pas à toi , c'est
maintenant au bourreau qu 'il appartient ! s'écria le gen-
tilhomme.

Et il partit.



défenses des confédérés. Le 15 , tes fédéraux ont
opéré, à Tinsu de leurs adversaires, leur retraite
sur Falmouth , en repassant le Rappahannock.

La perte des fédéraux esl de 10 à 15,000 hom-
mes.

Le bruit court que Mac-Clellan doit être remis
à la tête de l'armée fédérale.

L'expédition de Banks a passé à Port-Royal ;
on croit qu'elle a Mobile pour destination.

Le mouvement de retraite des fédéraux a com-
mencé lundi soir. L'artillerie fédérale a repassé
la première le Rappahannok. L'infanterie et l'ar-
rière-garde ont passé à leur tour mardi malin.

La pluie qui tombait par torrents et l'obscurité
empêchèrent les confédérés de s'apercevoir du
mouvement de leurs adversaires.

Les fédéraux ont emporté leurs blessés. Ils oui
détruit le pont après avoir effectué le passage du
Rappahannock.

L'affaire du 15 a été une bataille générale dans
laquelle toutes les divisions de l'armée de Burn-
side ont donné. Les fédéraux ont échoué dans
leur entreprise.

Les pertes des fédéraux sont évaluées de 15 à
20 mille tués ou blessés. La perte des confédérés
est inconnue ; on suppose qu'elle a été compara-
tivement plus faible à cause des retranchements
qui les protégeaient.

Les journaux attribuent la défaite de l'armée
fédérale à la mauvaise administration du dépar-
tement de la guerre. On dit que les mouvements
de Burnside ont été la conséquence des instruc-
tions qu'il avait reçues de Washington. On de-
mande une modification du cabinet.-

Les expéditions fédérales parties de Memphis
et d'Hélénie pour le Mississipi sont retournées à
leur point de départ sans avoir obtenu de résul-
tat.

Le Richmond-Examiner dit qu'il est absurde
de supposer que les confédérés puissent tenir
compte des propositions contenues dans le mes-
sage de M. Lincoln.

Le comité des finances s'occupe de la question
d'une élévation des droits d'entrée sur les mar-
chandises étrangères qui ne sont pas de première
nécessité.

La chambre des représentants a approuvé la
proclamation de M. Lincoln relative à l'affranchis-
sèment des esclaves, par 78 voix contre 51. — Ha-
vas.

On lit dans le Moniteur :

Les dernières nouvelles de Yeddo ne confir-
ment pas les bruits qui ont circulé d'une révolu-
tion au Japon. Voici , en y joignant quelques
éclaircissements sur l'histoire du Japon , des faits
nouveaux qui viennent de se produire.

L'empire du Japon , on le sait, obéissait autre-
fois à un empereur qui le gouvernait en souverain
absolu. Une série d'impératrices et de princes en
tutelle amenèrent l'établissement d'un principal
ministre le Siogoun , qui fut d'abord choisi par-
mi les parents les plus proches du souverain. Ce
premier ministre, qui rat plus tard un étranger ,
devint bientôt , sinon de droit , du moins de fait ,
le véritable chetdu pays. Mais à la faveur de cette
révolution, l'empire se divisa en petits Etals qui-
cherchèrent à se rendre aussi importants et aussi
indépendants que possible. De là des guerres ci-

Le soir même, il y avait une descente de la justice à

la Tète-Noire. Maître Pemietier, arrêté avec ses com-

plices, était déféré à la cour criminelle de Dijon.

Pendant l'instruction du procè> , comme l'aubergi-te

niait une partie des faits qui concernaient le vicomte, ce

dernier, remontant à l'histoire légendaire du chien de

.Montargis, dit aux magistrats chargés de l'enquête :

— Après moi , le principal témoin est mou chien

Diamant, celui qui a imprimé ses dents sur la figure du

meurtrier. Je demande qu'il comparaisse.

On trouvait l'affaire assez grave pour que ce témoignage

fût considéré comme nue chose sérieuse.

Quand Diamant fut mis en présence de l'assassin , son

oeil devint fixe , il montra les dents. Si la Châtaigneraie

ne l'eût pas tenu en laisse , il se serait jeté sur l'auber-

giste pour l'etraugler.

Au, reste, le supplice du meurtrier n'était que différé.

Maître l'emietier fut condamné à mort.

A trois mois de là, il était roué \ if sur la grande place

du Palais des ducs de Bourgogne.

IV.

Diamant devint le héros de trois provinces ; la Châ-

taigneraie s'était de plus < n plus attaché au courageux

animal, qui avait tant contribué à lui sauver la vie.

— Monsieur le vicomte, disait Fridolin au gentilhom-

me, n'avais je donc pas raison de vous recommander

d'épargner ce pauvre chien ?

viles qui durèrent jusqu'au 16e siècle.
A cette époque , un prince nommé Nobo-Nan-

ga, delà province de Mikava , parvint à l'empor-
ter sur ses compétiteurs. Il soumit à son pou-
voir toutes les provinces situées autour de Miaka.
Bientôt assassiné, il fut remplacé par Tarko-Ja-
ma, qui réduisit tout l'empire à l'obéissance. Ce
fut la tâche de son successeur lyeyas d'élablir une
constitution destinée à régir tout le pays soumis.
Ce prince s'efforça d'alleindre ce but par des me-
sures qui ont assuré jusqu'à notre temps le trône
à sa dynastie. Il est ainsi la souche des souve-
nues temporels. Son premier acte fut de changer
la capitale et de s'éloigner de Miako, siège des
empereurs spirituels qui , nonobstant ces graves
événements, avaient continué de se succéder au
milieu du respecl général , mais sans conserver
les prérogatives du pouvoir ; il s'appliqua ensuite
à affaiblir la puissance desdaimios ou souverains
médiatisés des Elats qui avaient été rattachés à
l'Empire; c'est ainsi qu'il les obligea à vivre al-
ternativement à Yeddo , la nouvelle capitale qu'il
venait de fonder, et dans leurs provinces, exi-
geant encore d'eux que toutes les fois qu'ils quit-
teraient la capitale , ils y laisseraient eu otage
leurs femmes et leurs enfants. Enfin , ce fut aux
daimios les moins puissants qu'il conféra de pré-
férence les pouvoirs qu'il dut déléguer.

C'est d'après ces principes que les successeurs
d'Yyeyas gouvernent depuis 250 ans.

De tout temps , les daimios ont essayé de res-
saisir l'autorité qu'ils avaient perdue. Pouralteiu-
dre ce but ils ont toujours cherché à se rappro-
cher de la cour de Miako où réside, sous le titre
de Mikado, le descendant respecté des anciens
empeieurs. Jusqu'ici leurs efforts n'ont pas abou-
ti; il semble cependant qu'ils poursuivent aujour-
d'hui leur dessein avec une nouvelle vigueur.
La minorité du souverain leur parait peul-êlre
une circonstance particulièrement favorable.

Celte rapide esquisse fera comprendre la signi-
fication d'un événement important qui nous est
signalé par le dernier courrier. La loi qui oblige
les daimios de l'empire à résider tous les deux
ans pendant un certain laps de temps dans la ca-
pitale et d'y laisser leurs familles en otages, vient
pour la première fois d'être suspendue pour une
durée de quelques années. A l'exception d'un
nombre suffisant de daimios d'ordre inférieur
chargés de remplir à Yeddo différentes fonctions
importantes, tous les princesont reçu l'autorisa-
lion de s'absenter de Yeddo, et se préparent à
partir pour les provinces. Ils sont même affran-
chis de certains services qu'ils devaient à l'Etat,
tels que la garde des châteaux impériaux. U n'y
aurait d'exception que pour Miako où un daimio ,
membre de la famille taicounale serait nommé
commandant de la forteresse impériale.
Ouelle que soil la cause de celte modification ap-

portée à la Conslilulion japonaise, il est cerlaiu
qu'elle rend aux daimios une liberté et une indé-
pendance qu'ils n'avaienl plus depuis deux ou
trois siècles , et qu'ils ont toujours cherché à re-
conquérir. Un aulre effet de ce changement a été
de causer un vif mécontentement dans la popula-
tion de Yeddo , qui voit une grande perte dansée
déplacement de l'aristocratie, et qui redoute de
ne plus pouvoir subvenir à sa propre existence.

II est difficile de ne pas rapprocher de ces

Le propos rappelait alorsâ l'officier du roi Fépigramme

de la marquise de Scrvay et ce qu'il appelait sa trahi-

son.

Dans ce même temps , un orage terrible commençait à

souffler sur la France et sur l'Lurope entière; c'était la

révolution qui s'avançait avec son long cortège de san-

glantes colères. Un des premiers cris qu'elle faisait en-

tendre était cotte clameur impitoyable : « Guerre aux

châteaux ! Paix aux chaumières ! »

l a Châtaigneraie, qui habitait dans le Nivernais une sorte

de petit mairbir à toit en poivrière, entendit ces menaces

et n>n ressentit aucun effroi. Cela venait d'abord de ce

qu'il était brave , très-capable de tenir téte, l'épée et le

pistolet au poing à une bande de pay-ans farieux, s'il s'en

présentait une à sa porte : sa sérénité venait ensuite de

ce qu'il était fort aime daus la contrée qu'il habitait , et

qu'il n'y comptait pas un ennemi.

Ou émigrait de toutes parts autour de chez lui. Quel-

ques-uns de ses voisins, qui partaient pour l'Allemagne

avec le projet de s'y enrôler sur le Rhin, le pressaient

de les imiter.

— Non , répondait nettement la Châtaigneraie en ne

mettant aucune emphase daus sa parole. Je respecte les

sentiments et les scrupules de tous ceux qui croient de-

voir aller à l'étranger pour servir le roi, mais je ne sui-

vrai pas leur exemple. Je ne veux pas non plus rester

dans mon petit château pour m'y faire égorger comme

un mouton.

changements une nouvelle qui cependant a en-
core besoin de confirmation , et d'après laquelle
le nouveau régent Malsdagia-Etsisen-uo -Kavni ,
aurait élé assassiné par un de ses serviteurs. Ce j
serait un fait grave dans les circonstances diffici-
les que le gouvernement du Taïcoun traverse en
ce moment.

Le Moniteur publie un rapport adressé à l'Em-
pereur par M. le minisire des finances sur la si-
tuation Financière.

Quant à présent, nous nousborneronsà constater
que l'exercice de 1862, malgré les dépenses extra-
ordinaires occasionnées par l'expédition du Mexi-
que, n'exigera que la demande d'un créditsupplé-
mentairede55 millions pour être complètement
liquidé, que le bugel de 18L3 sera présenté avec un
excédant de recolles de 4 millions et une ressource
disponible de 20 millions pour le budget extra-
ordinaire.
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FAITS DIVKRS.

Vendredi, l'Empereur, accompagné de M. le
comte Walewski , ministre d'Etat , a visité pour
la première fois les travaux du nouvel Opéra. M.
Violet, entrepreneur, et MM. Lauvel et Noël , ins-
pecteurs des travaux, ont expliqué à l'Empereur
les difficultés qu'on avait eu à vaincre pour as-
seoir solidement les fondations de cet important
édifice. Les ouvriers avaient suspendu leur travail
pendant celte visite qui avail tous les caractères
de l'incognito.

— Mgr. le cardinal Morlot , archevêque de Pa-
ris, est atteint, depuis quelques jours, d'une
fluxion de poitrine. Jeudi soir, on n'était pas sans
inquiétudes sur les progrès de la maladie. Dans
plusieurs églises on a recommandé aux fidèles
des prières pour la guérison de l'archevêque. Le
vénérable prélat a été administré à onze heures.

S. E. a lait demander au Pape sa bénédiction .
et Sa Sainteté s'est empressée de la lui envoyer
en lui faisant dire qu'elle priait pour lui.

— Voici le texte du bulletin qui a été publié
samedi matin à l'archevêché sur l'étal de S. E.
Mgr. Morlol :

Huit heures du malin. « La première partie de
la nuit a été assez calme. Il y a eu quelques ins-
tants de sommeil ; seulement le reste de la nuit a
été pénible, agité, plein d'angoisses. S. E. quoi-
que d'une faiblesse profonde, supporte ses souf-
frances avec une résignation admirable. »

Le mal a fail depuis des progrès rapides.
Des prières ont élé ordonnées dans toutes les

paroisses par MM. les vicaires-généraux.
JNéle23 décembre 1795, Mgr. Morlot accom-

plit sa soixante-septième année.
C'est M. l'abbé Buquet qui , sur la demande de

Son Eminence, lui a administré l'exlrême-onc-
tion. Le vénérable prélal a élé, dans ces moments
suprêmes, admirable de piété el d'humilité chré-
tiennes, lia rappelé, avec un calme tout évangé-
lique , les principaux actes d'une vie irréprocha-
ble . toute consacrée à l'église el aux œuvres
saintes.

L'étal de Son Em. le cardinal-archevêque de
Paris coutinue à être très-alarmant. Voici le bul-
letin <le dimanche , 7 heures du matin.

— Quel parti prendrez-vous donc.-'

—- Je m'arrête au conseil que m'a donné un jeune

officier breton que j'ai rencontré récemment à l'a ris chez

M. de Male-dierbes.

— Son nom?

— I.e vicomte René-François de Chateaubriand.

— Quel conseil vous a-t-il donc donné ?

— Celui d'aller faire un tour dans le nouveau monde,

et d'y rester tant que durera la tourmente , car on ne se

bat pas contre les éléments, L'orage fini , ou même à

demi apaisé, je revirndrai en France pour aider les sages

à ramasser les débris et notre patrie ;i se reconstruire.

— Mais partez-vous donc seul, vicomte?

— Non, sans doute.

— Avec qui donc?

— Avec le meilleur de mes amis.

— Quel est cet ami-là ?

Ici le gentilhomme siffla légèrement, et presque au

même instant un lévrier montra le bout de son museau

noir.

— Ici, Diamant! ici! s'écria la Châtaigneraie ; toi et

moi, pour n'être pas témoins de ce qui va se passer,

dans ce pays, nous partons après-demain pour l'Améri-

que.

De là, celte sorte de proverbe : « La Châtaigneraie ne

se sépara jamais de son chien, et Diamant ne se sépara

jamais de la Châtaigneraie. »

PHILIBERT AUDKBRAND.



« Nuit moins mauvaise que les précédentes, mais
toujours sans sommeil, et, par suite, agitée;
étal de la maladie toujours grave , mais station-
naire. »

Les médecins qui se sont réunis dimanche en
consultation , sont : avec M. le docteur Vignolo ,
MM. Rayer el Cruveilhier.

Sa Majesté l'Empereur est allée samedi, voir Son
Eminence.

— M. le maréchal comte Ornano , dont la san-
té avait donné des inquiétudes à ses amis, est
complètement rétabli.

— Une machine infernale de nouvelle inven-
tion a élé essayée à l'arsenal de Washington , en
présence du sous-secrétaire Fox et de plusieurs
sénateurs. L'expérience a parfaitement réussi.
L'engin destructeur a éclaté sous l'eau avec une
telle violence, qu'une goëlelle en déchargement
à la jetée du gouvernement , a eu son gouvernail
et une partie de son arrière emportés par l'ex-
plosion.

— On lit dans le Journal du Havre :
« On a récemment arrêté un individu qui avait

commis un grand nombre d'escroqueries , et , en
outre, avait imaginé de monter une fabrique de
tableaux prétendus flamands, qu'il faisait vendre
en province comme des chefs-d'œuvre de maîtres
anciens. U occupait des artistes à qui il donnait
ses instructions , et qui ignoraient la destination
de leurs ouvrages. Un personnage, des groupes
entiers, des accessoires étaient pris çà el là dans
différentes toiles. Pour se rapprocher le plus pos-
sible de la couleur du maître qu'il fallait imiter ,
on plaçait, à côté et sous les yeux du peintre,
deux ou trois tableaux très-authentiques de ce
maître.

» On peignait sur un vieux panneau , quelque-
fois tout vermoulu , de manière à ce que, exami-
né par derrière , il ne laissât aucun doute sur son
ancienneté. Entièrement achevée , la peinture
était exposée à l'ardeur du soleil. Lorsqu'elle
était arrivée à un degré de siccité saiisfaisanl , on
la salissait. On s'efforçait de rendre le plus naï-
vement possible cette trace qui s'incrusle sous la
forme de petits grains noirs el jaunes dans les
empâtements des couleurs , les tons bitumineux,
les gerçures du temps. Les tableaux étaient frot-
tés d'abord avec de la couenne de lard. L'huile
qu'elle y déposail jaunissait en séchant el imitait
assez bien la salissure des années. On employait
ensuite les fumigations , les bitumes , le suc de
réglisse , etc.

» Voici un moyen infaillible de reconnaître ces
fraudes. On peut bien saisir le dessin , imiter la
couleur d'un, maître , donner à des peintures un
air de vélusté. Ce qu'il est impossible de simu-
ler, c'est la consistance qu'elle acquiert avec le
temps. ïl suffit de frotter légèrement avec un
grattoir l'un des coins du tableau pour vérifier
son degré d'ancienneté. La peinture ancienne
tombe par écailles sèches et dures , quelquefois
elle se résout en poussière, tandis que la peinture
moderne se roule en écailles molles qui adhèrent
au tranchant du grattoir. *

— Une fille du nom de Chabin , du canton de
Lignières, fut condamnée en novembre 1842,
pour crime d'infanticide , par la cour d'assises du
Cher , à la peine des travaux forcés à perpétuité :
elle était alors âgée de vingt-deux ans. Sa peine
fut commuée un peu plus tard en vingt années.
Il y a deux ans, cette fille donna des signes d'a-
liénation mentale, elful en conséquence transfé-
rée dans l'établissement des aliénés d'Angers; là
on acquit la certitude que sa folie n'était pas fein-
te. Sa peine vient de finir; on a dù, en raison de
son élat , la eonduire dans son déparlement. Celte
malheureuse est arrivée à l'hospice des aliénés
de Bourges depuis peu de jours.

Sa folie consiste en un mutisme volontaire ab-
solu , dont rien ne peut la faire départir ; sa fi-
gure impassible ne révèle aucune émotion , quoi
qu'on lui dise, ce qui n'empêche pas qu'elle ex-
celle dans la couture, qu'elle fait très-rapide-
ment; elle exécute à la lettre , comme un auto-
mate docile , les ordres qu'on lui donne ; seule-
ment, son impassibilité se traduit en violence si
on veut l'appliquer à des travaux autres que ceux
de l'aiguille.

Voilà, assurément, uue situation étrange: fo-
lie , intelligence et aptitude spéciale réunies dans
un même sujet jeune encore et bien portant.

CHRONIQUE LOCALE ET DE L'OUEST.

Le Conseil d'Etat , par divers arrêtés qui inté-
ressent particulièrement les nombreux posses-
seurs de chiens , vient , dit un journal , de fixer
d i«ie façon Irès-précise les caractères qui dis-
tinguât les chiens de luxe ou servant à la chas-

se , et ceux de la seconde catégorie , c'est-à-dire
les chiens de garde proprement dils.

Dans la catégorie des chiens de luxe , lors
même qu'ils serviraient à la garde , se trouvent
compris :

1" Le chien qui vague en liberté dans les
rues ;

2" Celui qui accompagne son maître dans ses
promenades ;

3° Celui qui, admis au foyer, circule librement
dans l'intérieur des appartements ;

4 e Celui qu'on laisse jouer avec les enfants ;
5° Celui qui est dressé pour chercher les

truffes ;
6° Celui que son étal de vieillesse ou d'infirmité

rend inutile et qui est constamment enfermé dans
l'intérieur des appartements.

La jurisprudence classe dans la catégorie des
chiens de garde :

1° Le chien qui accompagne son maître à l'ex-
térieur pour les besoins de son commerce et la
défense de sa personne , le chien du marchand
forain, par exemple;

2° Celui qui est destiné à la garde exclusive de
l'écurie d'un loueur de chevaux ;

3" Celui qui , quelle que soit son espèce , est
destiné à garder les magasins ;

4° Celui qui , sans autre destination , sert à la
garde d'une brasserie, d'un étal déboucher ;

5- Celui qui sert à la garde exclusive d'une fer-
me , d'une habitation isolée , d'une habitation
composée de plusieurs corps de bâtiments sépa-
rés les uns des autres par une grande cour , lors
même qu'il ne serait pas lenu à l'attache ;

6° Enfin, et en général , celui qui n'a pas d'au-
tres destinations que de garder d'une façon toule
exclusive.

Par décret impérial du 8 décembre 1862 , sont
ainsi réparties les allocations dues aux greffiers
des cours impériales , des tribunaux de première
instance, des tribunaux de commerce et des jus-
tices de paix , ainsi qu'aux huissiers , à titre de
remboursement de papier timbré :

Art. \". Il est alloué aux greffiers des cours
impériales et aux greffiers des tribunaux ci vils de
première instance, comme remboursement de
papier timbré :

i! Pour chaque arrêt ou jugement reudlu à la
requête des parties , ceux de simple
remise exceptés , 1 fr. »

2° Pour chaque acte porté sur jin
registre timbré, » 50 c.

3° Pour chaque mention portée sur
un registre timbré , » 20

Art. 2. Les dispositions de l'article précédent
sont applicables aux greffiers des tribunaux spé-
ciaux de commerceet aux greffiers des trib unaux
civils qui exercent la juridiction commerciale ;
mais l'allocation à titre de remboursemeint du
timbre employé aux feuilles d'audience estt fixée
pour chaque jugement, ceux de simple remise
exceptés , à soixante-cinq centimes.

Art. 3. Il est alloué aux greffiers des justices
de paix, à titre de remboursement du papier
timbré :

1° Pour chaque jugement porté sur la feuille
d'audience, ceux de la remise exceptés, » fr. 65 c.

2° Pour chaquejugement de remise , » 20
3° Pour le procès-verbal de concilia -

lion inscrit sur un registre timbré , » 50
4° Pour le procès-verbal sommaire

constatant que les parties n'ont pu être
conciliées , » 25

Art. 4. Les greffiers mentionnés au présent dé-
cret ne peuvent écrire sur les minutes ou feuilles
d'audience et sur les registres timbrés , plus de
trente lignes à la page et de vingt syllabes à la
ligne , sur une feuille au timbre de un franc; de
quarante lignes à la page et de vingt-cinq syllabes
à la ligne , lorsque la feuille est au timbre de un
franc cinquante centimes, et plus de cinquante
lignes à la page et de trente syllabes à la ligne,
lorsque la feuille est au timbre de deux francs.

Toute contravention est constatée conformé-
ment à la loi du 13 brumaire an VII , et est punie
de l'amende prononcée par l'article 12 de la loi
du 16 juin 1824, sans préjudice des droits de
timbres à la charge des contrevenants.

Art. 5. Il est alloué aux huissiers, comme
remboursement du papier timbré du registre
lenu en exécution de l'article 176 du Code de
commerce :

1" Pour protêt simple et intervention, » fr. 35
2 U Pour protêt de perquisition , » 50

M. Benjamin Fillon , l'un des plus savanls an-
tiquaires de l'Ouest , annonce , dans ['Indicateur
de Fontenay , qu'il est parvenu à résoudre le pro-
blême de l'origine des faïences dites de Henri II.
Ces charmantes poteries , dites Sphynx de la eu-
riosité , comme les appelle M: Clément de Ris,

ont été fabriquées à Oyron, près de Thouars,
avec les terres de Rigné, où se fabriquaient des
poteries depuis des siècles. Les deux artistes qui
ont concouru à cette œuvre sont le potier Fran-
çois Charpentier et Jean Rernard . gardien de la
librairie et secrétaire d'Hélène deHengest-Genlis,
veuve d'Arthur Gouffier. Les premières poteries
datent du milieu du règne de François I" , et les
dernières du commencement du règne de Char-
les IX. Les guerres de religion interrompirent la
fabrication de cette vaisselle de luxe; mais la
faïencerie de Rigné contrefit les produits d'Oyron
el même ceux de Bernard de Palissy ; elle fut en
pleine activité jusqu'à la révolution.

M. B. Fillon se propose de discuter ces faits , si
importants sous le rapport de l'art cémarique ,
dans des prochaines livraisons du remarquable
ouvrage qu'il publie sur l'histoire du Poitou.

La loi qui a autorisé les militaires à se présen-
ter jusqu'à 25 ans aux examens d'admission à
l'école de Saint-Cyr, a pour but de venir en aide
aux jeunes gens qui seraient arrêtés dans leurs
études par l'obligation du service militaire. Mais,
dit le Moniteur de l'Armée , elle a voulu en même
temps que ce service fût réel el non fictif. Autre-
ment, elle eût donné en quelque sorte une prime
à la paresse et à l'incapacité, en laissant aux
candidats militaires qui n'auraient pas effective-
ment servi le moyen d'atteindre ou de dépasser
à la longue des compagnons d'études qu'ils n'au-
raient pas su suivre en temps opportun. Ainsi, des
engagements volontaires ont été contractés qui
n'étaient pas des engagements sérieux ; ceux qui
les ont souscrits ne figuraient que sur les regis-
tres matricules, sans faire aucun service person-
nel, el les certificats de présence au corps n'é-
taient dans ce cas que des fictions vraiment re-
préhensibles. Informé de ces abus, le Ministre de
la guerre a regardé comme un devoir d'y mettre
un lerme. Daus des instructions qu'il vient d'a-
dresser à cet effet à MM. les maréchaux com-
mandant les corps d'armée , il leur a recomman-
dé d'exiger que tout engagé volontaire fasse bien
réellement son service, qu'il vive à la caserne et
remplisse sérieusement son métier de soldat pen-
dant les deux années de présence sous les dra-
peaux que la loi exige. Les familles sont depuis
longtemps averties ; elles ne sauraient désormais
prétexter cause d'ignorance, ni se plaindre d'un
état de choses qui , en définitive, n'est que le re-
tour à l'exécution pure et simple de la loi. Du
reste, les jeunes gens candidats à Saint-Cyr qui
se présenteront comme militaires, et réclame-
ront à ce titre la dispense d'âge, seront tenus de
prouver rigoureusement la réalité de leurs servi-
ces. A défaut de cette preuve , ils ne seront point
admis aux examens , et s'il arrivait que des chefs
de corps délivrassent des certificats de complai-
sance , ils seraient l'objet de la sévérité du Mi-
nistre. — Havas.

La photographie de M. Sébire, établie rue d'Or-
léans, maison Martin Paillet, fait merveille. Le
rang élevé que M. Sébire occupe à Nantes parmi
les photographes, est dù à son talent et a son
expérience. Chacun reconnaît la supériorité des
épreuves de ce jeune artiste , la netlelé et le fini
de ses portraits. C'est une bonne fortune pour
Saumur de le posséder à celte époque. Combien
de personnes profiteront de sa présence pour fai-
re faire leur photographie. N'est-ce pas le plus
joli souvenir que l'on puisse offrir à ses parents
et à ses amis , et ne désire-t-on pas recevoir le
leur!

Nous ne saurions trop engager nos lecteurs à
visiter les ateliers de M. Sébire, garnis d'une si
riche collection de photographies.

Pour chronique locale et faits divers : P. GODET.

DERNIERES NOUVELLES.

Son Em. M8r Morlot , archevêque de Paris , est
mort hier matin 29 décembre , entre 6 heures un
quart el 6 heures et demie. La douleur est grande
parmi le nombreux clergé de la capitale.

Athènes , 27 décembre. — Lord Elliol a signifié
officiellement au président du gouvernement pro-
visoire l'intention du gouvernement anglais de
céder les îles Ioniennes à la Grèce et le refus
décisif du prince Alfred. Ou ne parle encore
officiellement d'aucun autre candidat.

Coroneos , le commandant de la garde natio-
nale , a été révoqué de ses fonctions et le com-
mandement a été supprimé.

Les représentants arrivés a Athènes sont au
nombre de 134. -La situation s'améliore.



Berlin. 28 décembre. — La Gazette de la Bal-

tique de Sleltin, dit que le gouvernement russe
a découvert en Pologne une conspiration dont
les ramifications s'étendaient à la Prusse occi-
dentale , et dont le but était une levée de bou-
cliers au mois de janvier prochain. A la suite de
cette découverte, des arrestations auraient été
opérées en Pologne , el des visites domiciliaires
dans la Prusse occidentale.

Lisbonne , 27 décembre. - On assure que la
Reine est dans un état intéressant.

Le refus du roi Ferdinand . relativement à la
Couronne de Grèce , est irrévocable. — Havas.

Français, latin, grec; préparation au bacca-

lauréat.
Leçons particulières et en ville.
M. RIGÀL , professeur , à la pension de Nan-

tilly. (599)
 «wti'oanwT-

V ^rrlic de Mntrnuir rM> %9 Décembre.

Elément thec. de 77 k.) 49 *2
2* qualité, de 74 k. 18 60

Seigle 11 30
Orge
Avoine (entiéi')

Huile de iiu . . . .
l'aille hors barrière
Foin ul. . .

12 — j Lu/nue (les 730 k.)
S 88 Graine fle trèfle . .

12 23 — île luzerne.
—- de colza . .
— île lin . . .

Arnaud"'.- en coques
(l'hectolitre) .

— cassée.- (,30 k

65 —
28 66
62 70
38 30
52 -
43 —Fèves.

Pois hlai.es. .... 20 —
— rouges .... 49 20

Cire j ume(30 kil) . 460 —
Huile de noix ordin. — —
— de client-vis. . 34 — 1— cassée.- (30 k)

CLOS DES VINS (4).
BLANCS (2).

Coteaux de Saumur 1862 1" qualité «
Id. 2' id. »

Ordin., environs deSaumur ,1862, 1" id. Su
Id. 2' id. »

Saint-i.éger et environs 1862. . . 4 r« id. 90
Id. .. 2« id. 73

(I) Pi li <!n coin mirer. — #| 2 b»n. 30 lit. — (3) 2 W.t. 20 lil

93

i Le Puy-N.-Oameet environ», 1862, 4"- id. 83 à •>
Id. 2' id. 80 à »

La Vienne , 4862. 60 a 70
HOOGtS (3).

Souzay et environ. 1862 40o à 445
Champigny , 186-2 1" qualité l«t) à »

Id. 2' id. 420 à 140
Varrain* . 1862 90 à itt)
liourgueil , 1862 l i" qualité 420 à 430

Id. 2' id. 110 à 120
Restigny 4862 9o à 100
Chuiou', 4862 4" id. 95 à i

ld. 2r id. 80 à »

BOtII\SC OU 2 7 DECEMBRE.
« p. O/O hausse J5 cent. — Fermé A 69 8 5
•* ii" P 0/9 san# changempui. — Formé à 97 7 5

BOURSE DD 29 DÉCEMBRE.
3 |>. O/O hausse 20 crut. - Eermti à 70 05.
4 M/^ p. O/O hausse 20 cent. — !>rnie à 97 9 5

P. GODET, propriétaire-gérant.

ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société est obligatoire pour l'année
1862 , savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans ['Echo Sautmirois ou le Courrier

de Saumur.

D'un acte reçu par M' LAUMOMER ,
notaire à Saumur , le 24 décembre
1862, enregistré à Saumur, le 26
du même mois , f° 24 , v , cases 6
el 7, par M. Touchard , aux droits
de six francs,

11 appert :
Que M. Frédéric-Georges Decourt,

négociant en vins, demeurant à Sau-
mur , rue d'Orléans ; el M"" Léoni-
de-Augustine-Emélie Guitteau , son
épouse , ont rétabli la communauté
de biens qui existait entr'eux , et
avait élé dissoute par suite d'un ju-
gement de séparation rendu par le
tribunal civil de Saumur , le 30 mai
1861.

Pour extrait :
(660) (Signé) LAUMONIER.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE C.HARNOD.
Aux lermes d'un jugement rendu

par le tribunal de commerce de Sau-
mur, le 29 décembre 1862, le sieur
Armand Charnod, marchand de bois,
demeurant à Saumur. a élé, déclaré
en étal de faillite, dont l'ouverture a
élé provisoirement fixée au 1 1 no-
vembre dernier. M. Gustave de Fos,
membre du tribunal, a élé nommé
juge-commissaire de la faillite, et
M'Coulbault, avoué à Saumur, syn-
dic provisoire

Le greffier du Tribunal,

(661) TH. BUSSON.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE DE LA SOCIETE ALIMENTAIRE
DE SAUMUR.

Les créanciers de la faillite de la
société , en commandite par actions,
dite Société Alimentaire de Saumur ,
sous la raison sociale Colraant et C,c ,
ayant pour gérant M. Gustave Col-
ruant , demeurant commune de St-
Lambert-des-Levées , près Saumur,
au siège delà société, sont invités,
conformément aux dispositions de
l'article 492 , du Code de commerce,
à se présenter en personne ou par
fondé de pouvoirs enregistrés, dans le
délai de vingt jours à compter de ce
jour, à M. Fayet , comptable , de-
meurant à Saumur , syndic de la
faillite , et à lui remettre leurs titres
de créances accompagnés d'un bor-
dereau sur timbre indicatif des som-
mes à eux dues, si mieux ils n'aiment
en faire le dépôt au greffe du tribu-
nal de Commerce.

La vérification des créances aura
lieu le mardi 27 janvier 1863 . à mi-
di , dans la chambre du conseil du
tribunal de Commerce.

Le greffier du Tribunal,

(662) TH. BUSSON.

A VENDRE
Une AMÉRICAINE toute neuve.
S'adresser à M. Choisnet, charpen-

tier, place St-Michel. (655)

Étude de M< BARRION , notaire
à Bressuire.

ENSEMBLE OU SÉPARÉMENT :
V La MÉTAIRIE de la FONTENY.

située près le bourg et commune
de Saint • Aubin- du • Plain , canton
d'Argenlon - Chùleau , d'une conte-
nance de 60 hectares environ ,
exploitée.par Courilleau ;

2 La MÉTAIRIE DE BASSE-
VILLE, située commune de Voutegon ,
canton d'Argenlon - Château , d'une
contenance de 60 hectares environ ,
exploitée par les frères Ruault.

Ces deux métairies, d'un accès fa-
cile, sont à 7 ou 8 kilomètres de Bres-
suire. (663)

Élude de M' BEDON . notaire aux
Rosiers.

A VENDRE ûl ÉCHANGER
EN TOTALITÉ 01' PAR PARTIES,

La FERME du PRIEURÉ-DU-
MOULT , située près le hameau du
Cleray, commune des Rosiers , con-
sistant en bâtiments . terres et prés ,
de première qualité, contenant en-
viron 13 hectares.

A trois el demi pour cent de reve-
nu

MM. Coulon cl Verneau , chargés
de cette vente , se trouveront , pour
traiter, aux Rosiers, les dimanche
et lundi 4 et 5 janvier 1865 . ut les
dimanche et lunJi 11 et 12 du même
mois de janvier.

S'adresser pour les renseignements
à M' Bedon, notaire aux Rosiers,
et à M. Frégier, Bélisaire . secrétaire
de la mairie aux Rosiers. (664)

2695 PIEDS D'ARBRES
Divisés en 34 lois ,

PAR ADJUDICATION
En l'étude de M' EPAGNEUL , notaire

à Savonnières ,
Le dimanche 4 janvier 1863, à

midi.
Ces arbres sont complantés sur la

commune de Savonnières , canton
de Tours-Sud (Indre-et-Loire).

Ils consistent en , SAVOIR :
Mille cinq cent quatre-vingt-quatre

pieds , essence de peupliers et bouil-

lards, la plupart sur le bord du Cher,
près la station du chemin de fer,
et d'une grosseur et d'une hauteur
rares.

Cinq cent cinquante- trois pieds,

essence de chêne.
Et cinq cent cinquante- six pieds,

essences diverses.
Ils sont lous numéroléset marqués.
Pour les visiter, s'adresser a M.

GERVAIS SIGNOLLET , expert, à Savon-
nières ;

El , pour les conditions de la venle,
à M* EPAGNEUL , notaire audil lieu ,
rédacteur du cahier des charges ,
ou à Me MAHOUDEAU , notaire à
Tours^ (640)

, J3_-« «F» -BOB.

MAISON ,
Rue SalntWlcola«. 1V|I".

S'adresser à MM* POISSON.

A VENDUE
Une JUMENT, fille de Mascale,

de pur sang arabe, et de Caravan, j
de pur sang anglais , âgée de quatre (
ans et demi , taille d'un mèlre cin- ;
quante-quatre centimètres ;

Et un CHEVAL, fils de la même ,
et d'Espérance, de pur sang anglais,
âgé de trois ans el huit mois, taille j
d'un mètre cinquante-quatre centi-
mètres.

S'adresser au château de Lalhan ,
près Noyant , arrondissement de Bau-
gé (Maine-et-Loire). (636)

ETRE N NES.

/-su. 32^t»'«tJ a -c m -..?-.

Présentement ou pour la Sl-Jean pro-
chaine ,

Portion de maison nouvellement
construite , à l'angle des rues du Pa-
radis et du M a relié Noir , compre-
nant rez-de-chaussée, 1er ou 2e éta-
ge , cave et grenier.

S'adresser à M. Normandine . an-
cien serrurier. (581)

BAZAR SAUMUROIS,
Uua d'Orléans , 21.

M. AVRILLON, devant quitter Sau-
mur prochainement . prévient le
public qu'il a un assortiment très-
varié de jouets d'enfants, -qu'il dé-
sire écouler promptement et qu'il
vendra avec une réduction de prix
considérable.

On trouvera également chez lui . à
des coudilious exceptionnelles : cra-
vates, cache-nez , parfumerie, gan-
terie , porte-monnaie , ele, etc.

/m. O ~WC-J 'JÊB2 AI CL
PRÉSENTEMENT ,

UNE MAISON, avec remise el écu-
rie, située rue Saint-Nicolas, occu-
pée précédemment par le Comptoir
d'escompte.

S'adressera M. FbucHEa, proprié-
taire , rue de Bordeaux , 52. (657)

demande une TENUE DE LIVRES.
Il pourrait y consacrer deux heures
par jour.

S'adresser au bureau du journal.

DEMANDE UNE
j COMPTABILITÉ.

S'adresser au bureau du journal .

I A N Tl- R î ï U M ATI S W A L
de Si P. K A ZI N-MÏCnKL. d'Aa.

GiNjrison sûre et prompte dVa rhu-
inatisnie» ligna et chroniques, goutto,
lumbago, rciutique, migraines, «le, etc.

IO fr. le flacon, p' )y jours dd tn.teaieiii.
l*n 00 drax suffisent ordinairement,

k Wpit chez les prtofipaui Phtrm. faehaqun rille.

Se méfier des nombreuses imi-
tations vendues sous le titre de
Vinaigre a la Violette et re-
fuser comme entaché de faux tout
Flacon non revêtu de ma Signa-
ture et de ma Marque
de Fabrique.

me G A II II E A l? - M U II A Y,
Kplcler. rue dis Pulis-lVeuf , t« Snumnr.

Maison particulièrement recommandée pour l'approvisionnement

des spécialités suivantes.

cette signature et ce titre.
AVIS IMPORTANT.

Un demi kilog. CAFE DIS GOURMETS Lot 80 tories tasses. — C'est dune cin<j tasses
pour 52 grammes. — Une tasse de noue excellent café ne coûte par conséquent que
3 centimes. Résultats : i» vive et transparente coloration ; 2° économie de moitié;
5° qualité hautement supérieure à celle de tous les cafés du commerce; goût exquis;

arôme super fin.

Nous .nous fait nos CHOCOLATS pOIH les TROIS MILLIONS de Gourmets nui ,
depuis douze ans , sont fidèlement attachés à notre café. — Nos chocolats sont les plus
fins, les plus hygiéniques , les plus savoureux. — Nous ne usons pas à faire leur répu-
tation par les moyens factices de la publicité ; une seule ambition nous guide : c'est de
séduire nos trois millions de clients par la perfection et l'excellence de leurs qualités.
Les plus hauts et les plus flatteurs témoignages consolidant chaque jour notre succès-

Notre TAPIOCA est garanti pur du Brésil; aucun ne peut rivaliser avec lui par la
blancheur, la saveur, la pureté el ses propriétés éminemment nutritives. Les vrais
gourmets ne confondent pas notre Tapioca avec une foule de Tapiocas indigènes , de
fécule , etc. — Nous déclarons le nôtre pur du Brésil et exempt de toutes pdtes étran-
gères. — Il est renfermé dans d'élégants cartonnages , tres-commodes pour les ména-
gères. Son prix n'eu est pas plus élevé , et sa qualité est à la hauteur de sou titre.

Saumur, P. GODET, imprimeur.
—

—

Vu pour la légalisation de la signature encontre.

En mairie de Saumur, le

Certifié pat P imprimeur soussigné.


